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  À ceux qui portent le poids du monde avec le sourire

    et sans jamais cesser de poursuivre ces rêves

    que d’autres jugent fous, démesurés, impossibles…

    chacun de ces mots vous est destiné.

    Vos rêves existent, à l’instar des dragons.
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NOTE
DE L’AUTRICE
Ce texte présente des scènes rapportant des agressions sexuelles (intervenues hors pages et jamais entre le couple d’amoureux), des abus sur enfants, des abus physiques et mentaux, des tortures explicites dont la castration. Il comprend également des scènes sexuelles explicites consensuelles.


 


PROLOGUE
Par une froide nuit d’hiver, naquit une princesse à l’âme si pleine d’un intense brasier qu’elle était capable de combattre le givre qui recouvrait la Terre. Elle poussa ses premiers cris et le ciel se mit à pleurer ; elle ouvrit les yeux pour la première fois, et les étoiles se mirent à briller, plus scintillantes que jamais.
Personne n’avait vu de dragon à Ravaryn depuis que les dieux cheminaient parmi les mortels. Du moins, c’était ce qu’affirmaient les légendes. Or, les dieux sommeillaient depuis cinq cents ans. Les âmes des dragons revinrent finalement à la vie et créèrent de la lumière là où avaient régné les ténèbres.
La princesse à la chevelure presque aussi sombre que la nuit et aux iris semblables à deux braises incandescentes n’était qu’une bien petite chose, une si insignifiante que personne n’aurait prédit qu’elle changerait le destin du monde. Pourtant, n’est-ce pas aux êtres les plus modestes que l’on doit les évènements les plus incroyables ?
Le jour de son premier anniversaire, le roi et la reine d’Imirath organisèrent une réception en l’honneur de leur fille. Après des années de vaines tentatives, ils avaient enfin une héritière et chérissaient leur enfant de tout leur cœur. Ainsi que le voulait la tradition, ils invitèrent les souverains de Galakin, un royaume situé loin aux confins de l’océan Dolent, à se joindre aux festivités.
Ces derniers arrivèrent avec leur entourage et présentèrent un cadeau empoisonné… Des œufs de dragons. Comme le voulait leur coutume, la reine de Galakin avait amené sa prophétesse afin que l’avenir de l’enfant lui soit dévoilé. La voyante assura que les dieux lui étaient apparus en rêve et lui avaient confié que ces œufs, transmis de génération en génération, appartenaient au bébé. Ils étaient si vieux que tous les considéraient comme des fossiles. Or, la nuit de la naissance de la princesse, ils avaient commencé à gronder. Lorsqu’ils furent placés devant la petite, cinq dragonneaux aux couleurs vives brisèrent leurs coquilles et vinrent se percher autour de son berceau.
La princesse et ses dragons ne faisaient qu’un.
Ils étaient reliés par leurs âmes.
Si la prophétesse s’était arrêtée là, la vie aurait peut-être continué, paisible. Cependant, toutes les histoires ne jouissent pas forcément d’une fin heureuse. La voyante déclara que l’âme de la princesse, forgée à partir du feu des dieux, était rattachée aux cinq créatures par un lien que nul ne pouvait briser, qu’il soit mortel ou divin. Elle prédit que l’enfant apporterait la gloire à son royaume… ou en causerait la perte.
La fillette grandit, ses dragons aussi. On la voyait souvent dans le palais, occupée à discuter avec ses petits compagnons ou se reposant, blottie parmi eux. Les dragonneaux dormaient là où la princesse s’assoupissait, se nourrissaient quand elle mangeait et jouaient quand elle faisait de même. Les six compères étaient inséparables et leur amour ne ressemblait à aucun autre.
Nombreux sont ceux qui se sentent menacés par la puissance de l’amour lorsqu’ils réalisent qu’ils en sont dépourvus. Car l’amour n’est-il pas le seul et unique sentiment capable de défier toute logique ? De faire face à n’importe quel péril ? Or, ceux-là mêmes qui craignent cette émotion incarnent parfois le plus effroyable danger.
Un jour, à l’approche de son cinquième anniversaire, la princesse fit un caprice lorsqu’il lui fallut se préparer pour un dîner. Sa femme de chambre s’empressa d’aller mander le roi, songeant qu’il serait sûrement capable de calmer sa fille. Ce dernier, cependant, obsédé par la prophétie, ne cessait d’observer l’enfant et ses compagnons avec un mélange de crainte, de suspicion et de jalousie. Quand la petite lui tint tête, il leva la main pour la corriger ; le dragonnet vert s’élança aussitôt et lui mordit l’auriculaire.
À partir de cet instant, le palais se transforma en prison.
On para les poignets de la princesse de menottes en fer, et lorsque ses dragons refusèrent de la quitter, on les cueillit en plein vol pour les enfermer dans des cages. L’enfant se débattit de toutes ses forces pour rester auprès de ses compagnons. Elle ancra ses ongles dans le sol, le métal de ses entraves lui entailla les poignets, incrustant des cicatrices indélébiles dans sa chair.
Ceux qui l’avaient jusqu’ici traitée avec bienveillance et déférence devinrent des bourreaux soucieux de la punir pour trahison.
Le lien devint une malédiction pour Imirath, et engendra bien des torts. La princesse, toutefois, ne le perçut jamais comme autre chose qu’une bénédiction. Auparavant le joyau de ses parents, elle devint leur plus amer regret. Enfermée dans les donjons du palais, la fillette pleine de joie se transforma en créature des ténèbres. Si, rien que pour son père, elle revêtit les traits d’un monstre, elle réussit à préserver sa part de bonté malgré les souffrances. Cela étant dit, elle rassembla aussi toute la douleur qu’on lui avait infligée et s’en servit pour s’affûter telle une arme qu’elle se promit de retourner un jour contre le royaume. Un jour, il subirait son courroux et paierait pour tout ce qui lui avait été pris.
La vengeance est une promesse signée dans le sang. Or, la princesse croyait que le sang du dragon coulait dans ses veines. Ces créatures faisaient partie de sa famille et aucune limite ne serait jamais assez infranchissable pour l’empêcher de les libérer.



PARTIE I
L’ACCORD

CHAPITRE
1
Le vent et la pluie me fouettent les joues tandis que je pousse ma monture à travers la forêt sombre au grand galop. Seuls le clair de lune et les éclairs éclairent mon chemin. Le tonnerre gronde en rythme avec les sabots qui martèlent le sol. Les raisons qui me poussent à chevaucher de manière aussi dangereuse sont légion… Clandestinité, désespoir, recherche, vengeance, précipitation… J’ai cessé d’analyser l’enchevêtrement de mes émotions depuis des années, mais ce soir, je ne peux nier l’écrasant sentiment de curiosité qui m’étreint.
Le flanc escarpé de la montagne n’est qu’un dédale d’arbres tombés, de sentiers inégaux et de rochers glissants. Ma cape n’empêche guère le froid de s’infiltrer dans mes os et quelques mèches se sont échappées de ma longue tresse pour venir se coller à mon visage comme si elles étaient imbibées de sirop. Pour autant, je ne laisserais pour rien au monde filer l’occasion d’obtenir des informations concernant la tension qui couve entre Vareveth et Imirath.
La haine me tord le ventre et je grimace en songeant à mes dragons toujours emprisonnés. Le roi Garrick paiera par le sang ses exactions, et même cela ne suffira pas. Mes éclaireurs m’ont rapporté la présence de soldats appartenant au royaume ennemi de mon père. Il me tarde de savoir ce qu’ils font si loin de leur contrée, à crapahuter ainsi dans l’une des régions les plus hasardeuses du continent.
La forêt de Terrwyn est peuplée de bêtes, de bandits et de plantes vénéneuses. La brume qui dévale les montagnes suffit à faire décrocher des falaises les aventuriers les plus aguerris. Cependant, si d’aucuns parviennent à garder leur sang-froid et à suivre le bruissement des eaux de la rivière, ils peuvent trouver mon royaume, Aestilian, caché au cœur d’une vallée tout près des chutes de Syssa.
Finnian force l’allure pour venir à mes côtés. Ses boucles rousses sont plaquées sur son front et sa peau de porcelaine semble luire dans l’obscurité. « Vas-tu enfin m’expliquer pourquoi tu as débarqué à la maison tel un gobelin fou et m’as entraîné dehors par ce temps ?! » crie-t-il pour couvrir le vacarme de l’orage.
Il est vrai que je ne lui ai rien dit, mais cela fait longtemps qu’aucun de nous deux n’a besoin de détails pour agir.
Il va où que j’aille.
Et où qu’il aille, je le suis.
« Un gobelin fou ?
— C’est ça. » Il se racle la gorge et je devine qu’il s’apprête à m’imiter. « Finnian, dépêche ! Saute sur ton cheval ! Un cadavre serait plus rapide que toi ! » Sa voix craque, incapable de prononcer le dernier mot, ce qui ne fait que redoubler mon hilarité.
« Des soldats de Vareveth ont été repérés dans une taverne près d’ici… Ça fait un peu loin de leur frontière pour s’enfiler une pinte. »
Nous atteignons les portes du village usées par les intempéries et ralentissons l’allure, les sabots de nos chevaux pataugeant dans la boue du chemin. L’odeur iodée de la mer sature l’air. Je suis déjà venue ici, mais plongées ainsi dans l’obscurité, les maisons de bois sombre et les boutiques me paraissent bien mornes.
Je suis Finnian tandis qu’il se dirige vers une taverne bondée, et nous attachons les rênes de nos chevaux à un poteau devant l’établissement. Puisque nous avons délaissé nos armures pour ressembler à de simples voyageurs, mieux vaut les garder tout près en cas de problème. Cela étant dit, nous ne sommes pas non plus sans défense. Une série de couteaux ornent ma ceinture corset et mes jambières jusqu’à mes bottes. Seule la paire de dagues dragon dont je ne me sépare jamais trahit mon identité.
La lueur tremblante de la lanterne danse sur les taches de rousseur qui couvrent les joues de Finnian. « C’est quoi le plan ?
— Tu t’occupes des soldats et vois ce que tu peux glaner parmi ceux qui sont déjà imbibés. Moi, je vais espionner les officiers à travers les lames de plancher. »
Il hoche la tête et lisse sa tunique rouge avant d’entrer dans la gargote.
Quelques minutes plus tard, la porte de l’établissement se referme à son tour dans mon dos et je me noie dans un océan de notes de musique discordantes. Je n’ai jamais aimé ce genre d’endroit bruyant, mais Finnian les adore. C’est pour cela que nous formons une bonne équipe. Je survole la foule du regard et l’aperçois assis au bar, entouré de plusieurs capes vert sapin. Il rejette la tête en arrière pour rire à gorge déployée, et même si le son ne me parvient pas avec le vacarme ambiant ; le chant de son hilarité est comme une mélodie profondément inscrite dans mon esprit.
Tête baissée, j’avance d’un pas mesuré sur le sol inégal et me faufile entre les tables dépareillées autour desquelles sont assemblés de nombreux soldats. Certains jouent aux cartes, d’autres hèlent les serveurs pour une nouvelle tournée. Personne ne me prête attention tandis que je me dirige vers l’escalier sombre au coin de la pièce.
À l’instar de sa façade, l’intérieur de l’établissement est sans chichis – après tout, il est inutile de faire dans les fioritures lorsque les clients ne viennent ici que pour s’enivrer. L’étage est soutenu par une simple ossature de bois qui se dresse du sol au plafond et les murs sont nus à l’exception de lanternes rouillées dégoulinantes de cire durcie.
Mes yeux se mettent à pleurer pendant que je traverse l’espace embrumé par une épaisse fumée de pipe. Je longe le mur en restant dans l’ombre et pose le pied sur la première marche branlante. L’escalier grince si bruyamment que j’aurais craint de passer au travers si je ne l’avais pas déjà gravi à plusieurs reprises. Je poursuis mon ascension tout en évitant les toiles d’araignées.
Une fois arrivée sur le palier, je tends l’oreille, à l’affût du moindre mouvement, du moindre souffle. Rien. Dans le grenier ouvert, il n’y a que de nombreux sacs de grains, des tonneaux de bière et de vin, du mobilier poussiéreux et des ustensiles de rechange. Un endroit idéal pour échapper à la foule et s’adonner aux plaisirs nocturnes… La seule lumière qui baigne les lieux provient des trous entre les tuiles et de la clarté des bougies à travers les lames de plancher.
Je m’avance d’un pas léger même si je sais que personne ne m’entendra par-dessus le brouhaha. Je ne tiens pas à faire tomber des filets de poussière dans les verres. Cela trahirait ma présence avant même d’avoir eu le temps de recueillir la moindre information. Je me déplace tout en visualisant la disposition de la salle en dessous et me dirige vers le recoin où les généraux se sont installés. Je grimace en contemplant le sol sur lequel j’ai l’habitude de presser l’oreille. Il est encore plus crasseux qu’à l’ordinaire. Il ne me reste plus qu’à espérer que les officiers révèleront un élément suffisamment juteux pour que ça en vaille la peine.
Je dégaine l’un des couteaux attachés à ma cuisse et colle ma tête contre la fente entre les planches après les avoir essuyées avec ma cape. L’acier familier est comme une présence rassurante dans ma paume. Depuis que je me suis échappée d’Imirath, je n’ai jamais vécu un seul jour sans cette arme… Je l’avais déjà avant même de savoir m’en servir. Je ferme les paupières et laisse tous les bruits disparaître pour me concentrer sur la conversation qui s’élève avec la fumée.
« Le roi Eagor est peut-être une chiffe molle, mais il ne pliera pas sur ce point, grommèle un homme au timbre profond.
— Il sait que c’est dans l’intérêt de Vareveth, et Cayden ne le laissera pas reculer », acquiesce une voix féminine.
Cayden.
Cayden Veles, le commandant de Vareveth… Il a la morale d’un démon et la richesse d’un dieu avide. À seulement 29 ans, il est à la fois le plus jeune et le plus redouté seigneur de guerre du continent. Ses surnoms ? Commandant démoniaque ou Démon de Ravaryn.
« Il en a assez de perdre des soldats lors d’escarmouches stériles à la frontière. La tension a atteint son apogée, reprend l’homme par-dessus la musique.
— Certes… mais cette guerre sera terminée avant même d’avoir commencé si le roi Garrick trouve le moyen de contrôler les dragons. »
J’ouvre les yeux d’un coup, le corps tendu. Mon cœur bat si fort que je crains qu’il ne s’entende contre les lames du plancher. Garrick ne laisse jamais rien filtrer au sujet des dragons. Je sais qu’ils sont en vie, car j’aurais ressenti leur trépas dans le cas contraire. Notre lien se serait brisé, ce qui m’aurait infligé une douleur indescriptible. Manifestement, il se sert de la menace que les créatures représentent pour tenir l’ensemble de Ravaryn loin de ses frontières.
Peu après ma naissance, pour fêter l’arrivée tant attendue de l’héritière Atarah, mes parents ont organisé un bal où étaient conviés tous les royaumes, y compris celui de Galakin. En mon honneur et afin de leur offrir un aperçu sur l’avenir, la reine Cordelia a fait venir sa prophétesse à la cour. Cinq œufs semblables à de simples fossiles ont été disposés au pied de mon berceau, et de ces cailloux ont émergé des dragonnets.
La prophétie stipulait que mon âme, forgée dans les flammes, me liait aux créatures. Elle avait aussi indiqué que je détruirais Imirath ou lui apporterais une gloire incommensurable.
J’avais 4 ans lorsque mes dragons m’ont été arrachés et que de princesse, je suis passée à l’état de prisonnière.
Je secoue la tête et me concentre de nouveau sur la conversation en contrebas.
« Cayden a un plan pour gérer ça. Tu sais bien qu’il a toujours un ou deux coups d’avance, rétorque l’homme.
— On va bien voir. Peut-être que la princesse Elowen se terre effectivement dans le coin. »
Je frissonne et inspire si fort que l’étoffe de mon masque m’obstrue une seconde les narines. Je resserre ma prise sur la poignée du couteau et abaisse le tissu sous mon menton avec ma main libre.
Les soldats de Vareveth sont là… parce qu’ils me cherchent.
« Tu as entendu un truc intéressant, petite ombre ? » intervient une voix grave et masculine depuis le palier.
Je remets mon masque en place et me relève en scrutant l’espace. Je finis par apercevoir une silhouette imposante adossée contre le chambranle. L’inconnu se redresse et se dirige lentement vers moi en faisant craquer le plancher sous son poids.
« Pas vraiment, rétorqué-je avec nonchalance tout en faisant tournoyer le couteau.
— Donc tu te laisses facilement émouvoir par de simples ragots, c’est ça ? » Il s’arrête à un mètre de moi et un rayon de lune danse sur sa pommette anguleuse comme s’il se languissait de lui. Une cicatrice pâle aux bords rougis et déchiquetés lui barre la joue, du coin de son œil droit à la commissure de ses lèvres pleines.
« Non. J’ai vu une araignée. »
Avec son plastron de cuir noir et ses bottes, pantalon et cape assortis, il a tout d’un assassin. Sa carrure puissante est bardée d’armes. Je survole du regard la série de couteaux qui lui parent les cuisses, la courte épée et la hache attachées à sa taille, ainsi que la large lame retenue dans son dos.
« Hmm… Dommage… Si je ne savais pas qui tu étais en train d’espionner, j’aurais presque pu te croire. »
Merde !
« Tu devrais les rejoindre, soldat. Tu risques de leur manquer bien plus qu’à moi.
— Tu pensais que je ne te remarquerais pas ? » continue-t-il sans faire cas de ma suggestion.
Personne ne m’avait jamais repérée jusqu’ici, non.
D’ailleurs, Finnian lui-même loue ma faculté à jouer les fantômes parmi la foule.
Comme l’inconnu obstrue l’unique sortie, il ne me reste plus que l’option de la fenêtre pour me carapater. J’ai déjà sauté de plus haut, mais Finnian se trouve toujours dans la salle… Il lui faudra affronter bien trop de soldats pour pouvoir filer. J’évalue la taille de mon adversaire en faisant tournoyer mon arme entre mes doigts… Il est assez grand pour m’obliger à lever la tête. Pas de problème. J’ai déjà éliminé des monstres.
Je referme la main sur la poignée et plonge vers lui une fraction de seconde avant qu’il ne fasse de même. Je lui décoche un direct dans la mâchoire en ignorant la peine qui irradie aussitôt dans mes phalanges. L’homme ne bronche pas et se contente de me saisir le poignet. Je relève le genou pour le frapper à l’entrejambe. Il doit sentir mon mouvement, car il se dérobe et profite de mon déséquilibre pour m’arracher mon couteau. Il le jette sur le côté et m’emprisonne l’autre main avant de me plaquer durement contre le mur.
« Maintenant qu’on a fini de jouer, dis-moi ce que tu as entendu, petite ombre. » La clarté ambiante est suffisante pour dévoiler son sourire arrogant et l’intensité de son regard.
« Tu aurais dû me molester dans une pièce plus grande. Celle-ci est visiblement trop petite pour vous contenir, ton ego et toi », grincé-je en me débattant.
Il hausse un sourcil sombre et sourit plus largement. « Des lames, un brin d’espionnage et une langue acérée… Un jeu dangereux, car désormais, tu m’intrigues. » Il me contemple, son attention s’attardant sur mon masque. « Puis-je l’enlever ? »
Mon cœur bat la chamade, seulement, je ne laisse pas mon appréhension transparaître. J’ai compris le sens caché de sa question. Si je refuse, il saura que je suis quelqu’un qui ne veut pas être reconnu… ce qui n’est pas tout à fait vrai. Il fait partie du bataillon qui me recherche, certes, mais je ne me dévoilerai que lorsque je l’aurai décidé.
« Tu m’accules et tu me demandes ensuite la permission ?
— Que veux-tu, la galanterie n’est pas tout à fait morte. » Il se presse plus fermement contre moi, son visage à un souffle du mien. S’il croit me faire flancher avec sa manœuvre, il se fourre le doigt dans l’œil.
Il fait glisser ma main gauche contre le mur pour la retenir avec la droite et relâche un instant sa prise. J’en profite pour me dégager d’un geste sec et le repousse avant de lui donner un coup de genou dans la partie la plus délicate de son anatomie. Je l’achève d’un balayage des jambes en priant pour que personne ne l’entende tomber.
Je le chevauche aussitôt et lui coince le torse avec mes cuisses. Malgré l’obscurité, je sens son regard calculateur me détailler. Je dégaine un autre de mes couteaux et presse la pointe sur sa gorge.
« Je préfère cette position, dis-je en me penchant sur lui, une main posée sur sa poitrine.
— Je ne vais pas m’en plaindre. » Il replie paresseusement un bras derrière sa tête, la voix dénuée de l’anxiété qu’il devrait éprouver à être ainsi menacé.
J’ignore son commentaire. « Qu’est-ce que ton commandant veut à l’héritière Atarah, soldat ? »
L’expression de l’inconnu reste impassible. « Pourquoi je te le dirais ?
— Tu ne la connais pas, mais moi oui. C’est assez simple comme concept… Enfin si ton cerveau est capable de fonctionner. »
Il fait passer sa langue sur ses dents. « Elle pourrait nous être utile dans le conflit à venir.
— Comment ça ? » J’enfonce davantage la lame sans pour autant percer la peau.
Il hausse un sourcil, ce qui étire sa cicatrice. « Tu as dit que tu savais qui elle est…
— En effet.
— Penses-tu qu’elle serait disposée à rencontrer mon commandant ? »
Un mélange d’anxiété, de curiosité et d’excitation s’empare de moi. Pouvoir discuter avec le commandant de Vareveth, l’ennemi de mon père…
À moins qu’il ne veuille se servir de moi pour demander une rançon…
« Pas dans l’immédiat. »
Mon interlocuteur attend que j’énumère mes conditions, les yeux plissés. J’ouvre la bouche, mais un grognement monstrueux en provenance du toit m’interrompt. Malheureusement, le son m’est familier…
Un spectreur.
La bête aux prunelles écarlates se laisse tomber dans le grenier à travers le trou le plus large, dans l’angle du toit. Géante, couverte d’une épaisse fourrure blanche, elle est capable de sentir l’odeur du sang humain à plus de huit kilomètres à la ronde. Elle le préfère d’ailleurs à l’eau. Les cornes sur son front se développent à mesure qu’elle grandit et celles de ce spécimen sont assez pointues pour nous empaler s’il décide de charger. Il ouvre la bouche, exposant sa langue fourchue, dégoulinante d’une écume venimeuse. Une créature de cauchemar… comme toutes celles qui peuplent les montagnes de Sweven, Terrwyn et Seren.
Je me dégage du soldat à la hâte et me colle contre le mur le temps qu’il se relève en dégainant la large épée qui lui barre le dos ainsi que l’un des couteaux de lancer sur sa cuisse. Il suit le spectreur avec un regard de prédateur.
« Énonce tes termes », décrète-t-il sans lâcher des yeux la bête qui lui tourne autour.
Je me presse contre la cloison et me dirige vers l’escalier. Il faut absolument que je récupère Finnian.
« Il y a une clairière à l’endroit où la rivière Fintan se jette dans le lac Neera. Retrouve-moi là-bas demain soir avec un gage de bonne foi. »
Le spectreur me dépasse, son attention toujours rivée sur le soldat.
« Un gage de bonne foi ? répète-t-il en ricanant. Je ne place pas ma foi plus que ténue dans quoi que ce soit de “bon”.
— Il est hors de question que je t’envoie l’héritière pour que vous l’enleviez et demandiez une rançon. Prouve-moi que vous êtes prêts à collaborer avec elle, et je verrai si ton commandant peut la rencontrer ou non. Je ne t’apprécie pas des masses, soldat, alors songe à te faire accompagner de ton charme la prochaine fois. »
Désormais derrière le spectreur, je profite de la diversion qu’il m’offre pour m’échapper. Cela étant dit, je ne peux pas laisser le soldat mourir avant d’avoir découvert les intentions de Vareveth. Je lance mon couteau. La bête hurle lorsque la lame s’enfonce dans sa patte arrière. Je virevolte et m’élance vers les marches.
« Petite ombre, il n’existe aucun endroit au monde où tu peux te cacher de moi… C’est clair ? » Je me fige un instant face à son ton et me retourne. L’épée levée, l’inconnu a adopté la parfaite posture de défense et tient le monstre en joue. « Si tu t’enfuis, je te retrouverai », promet-il en m’adressant un ultime regard. La bête s’élance et il fend l’air de sa lame.
« Viens seul ! » lui crié-je en dévalant l’escalier.
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Tout le monde a dû entendre les grondements du spectreur, car la plupart des clients jouent des coudes pour sortir de la taverne. Je parcours la pièce du regard à la recherche de Finnian. Ce n’est pas la première fois que je peine à le repérer dans une foule agitée, mais le sentiment de malaise qui m’envahit à chacune de ses absences ne disparaît jamais. Nous avons convenu de toujours nous retrouver à notre point de départ plutôt que de perdre du temps à tenter de nous rejoindre au milieu du chaos.
Je lutte contre la marée de soldats qui se dirige vers l’escalier menant au grenier. Manifestement, mon inconnu doit être haut gradé si autant de ses camarades accourent pour l’aider. Non pas qu’il ait semblé en avoir besoin. Il dégageait un calme létal que seuls les combattants aguerris sont capables de maîtriser après des années de batailles.
Si j’ai raison, il ne lui faudra pas longtemps pour éliminer un spectreur blessé et je devrai me rendre à la clairière en avance pour m’assurer qu’il y va bien seul.
Une vague de soulagement balaie mon anxiété quand j’aperçois Finnian déjà en selle, les rênes de mon cheval dans sa main.
« J’étais sur le point de venir te chercher ! s’écrie-t-il en m’envoyant les brides dès que je suis assez proche de lui. C’était un spectreur ?
— Oui, et un gros », réponds-je en sautant sur ma monture.
Un coup de tonnerre explose au-dessus de nous et le grognement inhumain se transforme en gémissement. Le grenier devient bientôt silencieux. Ce type a tué l’énorme monstre et nous n’avons même pas encore eu le temps de filer.
« Je ne suis pas sûr de vouloir le savoir, mais dans quelle épaisseur de merdier t’es-tu enfoncée au juste ? s’enquiert Finnian.
— Je dirais la profondeur habituelle… » Un mensonge, bien sûr. Je viens de me mettre dans le purin jusqu’au cou.
Je fais tourner mon destrier vers les portes du village et lui donne un petit coup de talons.
« Si tu t’enfuis, je te retrouverai. »
Je frissonne, seulement cette fois-ci, la pluie n’y est pour rien. Je ne me retourne pas. Pourtant, je sens la chaleur de son regard derrière la fenêtre du grenier. Nous poussons les chevaux sur le terrain détrempé du bois sombre jusqu’à ce que je sois certaine que personne ne nous a pris en chasse.
« Petite ombre, il n’existe aucun endroit au monde où tu peux te cacher de moi… C’est clair ? »
Un autre frisson me parcourt l’échine.
Une fois arrivés à la limite de la forêt de Terrwyn, nous ralentissons l’allure. Peu après, les eaux tumultueuses de la rivière Caleum signalent le début de notre ascension à flanc de montagne. Je mets pied à terre et conduis mon cheval près de la rive pour qu’il se désaltère après avoir galopé une heure durant.
Je n’ai pas cessé de me mordiller la lèvre inférieure depuis que nous avons quitté précipitamment la taverne et un goût de cuivre explose sur ma langue. Trop de pensées défilent dans ma tête… Trop de scénarios dans lesquels je meurs, ou pire, je me retrouve à nouveau dans l’un des cachots d’Imirath. Je m’accroupis au bord de l’eau fraîche et asperge mon visage déjà glacé avant d’enfoncer mes doigts dans mes cheveux humides.
Respire.
Inspire. Expire.
Trouve le moyen de contrôler la situation avant qu’elle ne te contrôle.
Je sens la présence de Finnian à mes côtés avant même qu’il n’ouvre la bouche. « On va devoir te recoudre la lèvre si tu continues de la torturer comme ça. »
Je laisse échapper un petit rire hésitant. « Qu’est-ce que tu as découvert ? »
Il soupire et s’accroupit à son tour en passant la main sur ses flèches. « Ils ont reçu l’ordre de chercher quelque chose, mais ils n’ont pas précisé de quoi il s’agissait.
— Ils parlaient de moi, Finnian. »
Sous l’effet de la surprise, il manque basculer et enfonce ses doigts dans la rive boueuse pour se retenir. « Mais la majeure partie du continent, voire du monde entier, te croit morte, proteste-t-il. Les assassins mandatés par ton père ne t’ont repérée qu’en dehors de nos frontières et on n’en a plus vu depuis plusieurs années. »
Au total, j’avais essuyé quatre tentatives d’assassinat lorsque j’errais au milieu de bourgades sans nom après que Finnian et moi avions été séparés.
« Comme tu dis… La “majeure partie”.
— Tu as entendu ça des généraux ou il y avait quelqu’un avec toi dans le grenier ? »
Je choisis mes mots avec soin. « Un soldat m’y a suivie.
— Et il savait que tu es la princesse perdue ? » s’enquiert-il en se redressant de toute sa taille.
Je me relève à mon tour, toutefois Finnian me surplombe encore… Il surplombe tout le monde. « Non. Manifestement, Vareveth est à la cherche de l’héritière Atarah, mais c’est tout ce que j’ai pu tirer de notre rencontre. Le spectreur a coupé court à la conversation avant que je puisse en apprendre davantage. »
Finnian se détend visiblement en entendant mes explications. Une pointe de culpabilité m’assaille quand j’omets de lui parler du rendez-vous. Je sais qu’il est imprudent de m’y rendre seule. Cependant, je ne veux pas lui faire courir le risque de tomber avec moi dans une embuscade. Le soldat ne m’inspire aucune confiance. Il est hors de question que j’autorise Finnian à l’approcher.
« Qu’as-tu entendu d’autre de la part de tes camarades de beuverie ? demandé-je à la fois curieuse et soucieuse de détourner son attention.
— Vareveth est décidé à partir en guerre. Ils en ont assez de toutes ces tentatives de paix avortées.
— Ils ont enfin un commandant qui a compris qu’on ne peut pas négocier avec un tyran, répliqué-je, la voix dégoulinante de sarcasme. Quel progrès… » Je m’approche des chevaux occupés à se frotter l’un contre l’autre.
« Les soldats vont rester par ici encore une quinzaine de jours, continue Finnian. Leur commandant les accompagne… Apparemment, il a une cicatrice distinctive sur le visage. »
Mon sang se glace dans mes veines et je cesse de respirer, mon cœur aussi bruyant que lorsque j’étais agenouillée dans le grenier un peu plus tôt. Heureusement, Finnian est derrière moi… Une petite bénédiction.
J’ai fait face au commandant de Vareveth.
Je l’ai menacé d’un couteau contre la gorge.
Par les dieux ! J’ai donné un coup de genou dans les bourses du chef de guerre le plus redouté du continent !
Je réprime le rire hystérique qui bouillonne dans ma gorge et me contente de ricaner doucement en saisissant les rênes du destrier de Finnian.
« L’armée en veut aussi au roi Eagor pour ne pas avoir agi plus tôt contre Imirath », ajoute-t-il.
Je m’arrête près de lui et me prépare mentalement à la réaction que mes prochaines paroles ne vont pas manquer de provoquer. « Il faut que je fasse quelque chose pour sécuriser l’approvisionnement en nourriture d’Aestilian. »
Finnian tressaille en comprenant le sens caché de mon propos. « On peut trouver un autre moyen. »
Vareveth est un royaume bien établi. Si je passe un accord avec ses souverains, je pourrai inclure l’envoi de denrées pour mon peuple parmi les conditions.
« Nous n’avons plus le temps. Les gens vont mourir de faim dès les premières gelées. On a déjà commencé à réduire les rations. »
J’envoie régulièrement des équipes avec pour mission de rapporter des provisions en Aestilian, mais elles ont pour ordre de ne délester que les contrebandiers proposant de la marchandise volée. Ce qu’elles parviennent à ramener n’est donc jamais garanti. Nous avons aussi des chasseurs compétents, seulement la neige, trop abondante en hiver, ne leur permet pas de sortir d’Aestilian en toute sécurité. Avec la population qui continue de croître, chaque jour qui passe est un clou supplémentaire dans le cercueil de ma santé mentale et met surtout mon peuple en danger.
« Une fois que tu te seras fait connaître, ton père ne s’arrêtera que lorsqu’il t’aura éliminée.
— Je ne peux pas me cacher éternellement. Cette nuit vient de le prouver.
— Non ! Ils n’ont pas trouvé Aestilian, contre Finnian, les joues rouges de colère.
— En effet, mais il est fort probable qu’ils y parviennent. » Quelques images nées de mes cauchemars défilent soudain dans mon esprit… Des habitations et des échoppes réduites en cendres, des visages accablés par le chagrin, mon peuple luttant pour sa vie contre un ennemi plus habile et mieux armé, des enfants appelant leurs parents et des parents s’époumonant pour retrouver leurs rejetons… « Je ne vais pas attendre qu’on m’arrache d’Aestilian. Je quitterai le royaume selon mes conditions, après avoir négocié le meilleur marché possible.
— Je ne perdrai pas une autre sœur ! » Les mains de Finnian tremblent contre ses cuisses et ses narines frémissent. Il cligne rapidement des paupières pour retenir ses larmes.
Ma hargne s’estompe. Finnian et moi sommes capables de nous hurler dessus tels des chiffonniers, pourtant dès que l’un de nous craque, le conflit s’arrête. Je lâche les rênes et m’approche pour l’enlacer, ma joue pressée contre le cuir lisse qui recouvre son torse. Il cale son menton sur le sommet de mon crâne et m’entoure de ses bras, me serrant plus fermement contre lui. Finnian parle rarement de la famille qu’il avait avant d’atterrir en Aestilian… tout comme je m’épanche rarement sur ce qui m’est arrivé en Imirath. Toutefois, lorsque l’obscurité de la nuit évoque des souvenirs qu’aucun de nous n’aime à se rappeler, nous sommes toujours là pour recoller les morceaux brisés de nos précédentes vies.
« Tu ne vas pas me perdre, Finnian. »
Il renifle bruyamment. « Pour moi, tu n’as jamais été l’héritière Atarah. »
Et c’est pour cela que je t’aime.
« C’est pourtant qui je suis, soufflé-je.
— Non, tu es la fille qui écrase la pulpe des fruits dans la cuisine pour en faire des confitures et qui adore les livres. » Il me presse encore contre lui et je ris doucement contre sa poitrine. « Je refuse qu’ils t’enferment de nouveau.
— Je ne les laisserai pas faire. » J’avale la boule dans ma gorge et incline la tête en arrière tout en me mordillant la joue pour cacher mes émotions. Je ne veux pas l’inquiéter davantage.
Je dois me rendre à ce rendez-vous.
Je ne regarderai pas Aestilian brûler.
Je ne serai plus jamais emprisonnée.
Je ne laisserai pas Finnian mourir de faim.
J’attends trop de cette vie. J’ai le poids de trop de responsabilités sur les épaules pour accepter de trembler de peur dans les ténèbres. Il se peut que je me contente d’évoluer dans les ombres, mais je sais aussi les utiliser à mon avantage.
« Allez, viens, dis-je en lui donnant une pichenette sur le torse. Rentrons à la maison. »
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J’ai à peine fermé l’œil durant la nuit – ce qui n’a rien d’inhabituel –, et la fatigue pèse sur mon corps fourbu. Je me frotte les paupières et gémis, le nez enfoui dans mon oreiller pour éviter encore quelques secondes la lumière du jour qui traverse mes fenêtres.
Ce soir, je dois rencontrer le commandant de Vareveth. Cayden Veles me réclame, et je ne sais pas pourquoi. Je n’ai pas bien vu ses traits dans le grenier et ne garde en tête que l’image d’un visage sombre barré d’une cicatrice.
Je roule sur le dos et rejette les couvertures. J’enfile mes pantoufles avant que mes pieds ne touchent le plancher glacé et me plante devant ma coiffeuse. Finnian ne cesse de répéter que mon aura intimidante s’estompe dès que je souris, et qu’alors, tout mon visage s’illumine. Je croise mon regard las dans le miroir et me pince les joues pour leur donner un peu de couleur. Je regrette le léger hâle que j’arrive à obtenir en été après avoir jardiné.
Je retrousse les manches de mon pull en laine jusqu’aux coudes pour me passer un peu d’eau froide sur le visage. Nous n’avons pas toujours eu l’eau courante en Aestilian. La plupart des contrées du continent en sont dotées, toutefois cela reste assez rare dans un royaume de fortune tel que le mien. La taverne de la veille en est dépourvue, tout comme la plupart des villages de la forêt de Sweven. Il suffit de humer la foule pour s’en rendre compte.
Je ne me souviens pas des appartements que j’avais étant enfant, mais j’adore ma chambre, le seul coin du monde qui n’appartienne qu’à moi seule. Je garde des fleurs fraîches sur ma coiffeuse lorsqu’elles sont de saison et empile des livres le long des murs. J’apprécie tout particulièrement le fauteuil confortable à côté de l’âtre. J’y passe de nombreuses nuits à lire jusqu’à l’aube, laissant mon esprit s’évader au gré des mots.
Je descends et pénètre dans la salle à manger coincée entre la cuisine toute simple et le salon. Notre domestique est déjà passée, car deux toasts recouverts de beurre et de confiture de framboise et une tasse de café fumant m’attendent. Je ne remercierais d’ailleurs jamais assez le royaume Galakin pour toutes les douceurs caféinées qu’il fournit à Erebos.
Les rayons du soleil réchauffent le bois sous mes pieds et illuminent les armes, plaids et ouvrages éparpillés çà et là sur les meubles usés et dépareillés. À mon arrivée en Aestilian – qui n’était pas encore un royaume à l’époque –, j’ai d’abord vécu dans cette maison avec mon oncle Ailliard et les quatre gardes qui m’ont aidée à fuir Imirath – Nessa, Esmeralla, Lycus et Zander. Tous les cinq ont désormais pris leurs quartiers dans le poste de garde, mais Finnian et moi avons choisi de rester ici.
J’aimerais dire que j’ai l’esprit serein, toutefois ce n’est malheureusement pas le cas. La vague de malaise qui me submerge depuis mon escapade de la veille est toujours là, prête à m’emporter et à me faire sombrer. Je me frotte la nuque et appuie la tête contre le dossier de ma chaise. L’envie d’agir me ronge de l’intérieur.
Un grognement profond semblable à l’appel d’une ourse cherchant ses petits retentit dans le couloir et me tire de mes pensées. Je glousse dans ma tasse en voyant Finnian entrer d’un pas lourd, les cheveux en bataille et le visage encore chiffonné de sommeil. Je retire mes pieds du siège en face de moi avant qu’il ne s’y affale.
« Retourne hiberner.
— Je ne voulais pas que tu ailles discuter avec Ailliard sans moi, grommèle-t-il en plantant une fourchette dans son omelette.
— Je n’ai pas l’intention de lui parler aujourd’hui. »
Il me contemple, les yeux encore à moitié endormis. « Tu crois vraiment que c’est un truc que tu devrais lui cacher ?
— Pas du tout ! assuré-je en levant les mains. J’ai simplement besoin de digérer un peu tout ça avant de lui dire. C’est si… irréel. » Avec tous les bobards que je débite, mon estomac se tord et mon petit-déjeuner menace de refaire une apparition. Je déteste mentir à Finnian. Je ne le fais presque jamais, même quand il s’agit de petites cachotteries sans conséquence.
Quant à Ailliard… Si je lui annonce que Vareveth s’est lancé à ma recherche, il n’en sera que plus vigilant. Il enverra davantage de soldats à la frontière, ce qui gênera mes mouvements. Je dois absolument me rendre à ce rendez-vous dans la clairière, et j’ai prévu de filer un peu après midi pour arriver avant Cayden Veles… Nommer ainsi ce visage aux traits flous me fait bizarre. Dans mon esprit, le commandant est plus une silhouette ténébreuse qu’un homme fait de chair et de sang.
Je pose les mains sur mon bas-ventre et halète légèrement, ce qui attire aussitôt l’attention de Finnian. « Des crampes menstruelles ?
— Mmh, hmm. » Je pince les lèvres et déploie ma meilleure grimace. Finnian est parfaitement au courant de la peine que j’éprouve chaque mois malgré le tonique que je prends religieusement. Parfois, le premier jour, la douleur est telle que je ne peux pas me déplacer sans claudiquer.
L’inquiétude inonde ses iris. « Tu as besoin que je t’aide à monter ? »
Quand tout sera terminé, il faudra vraiment que je lui achète une douceur dans une boulangerie ou de nouvelles flèches.
« Ça va aller. » Je parviens à esquisser un petit sourire tout en me servant de mon émoi intérieur pour mimer une douleur physique. « Je pense que je vais rester dans ma chambre pour le reste de la journée. Tu as quelque chose de prévu ? »
Il secoue la tête. « J’allais me rendre à la taverne un peu plus tard, mais je peux rester si tu as besoin de moi.
— Non ! m’écrié-je un peu trop vite. Ça fait des années que je vis avec ça. Amuse-toi et ne t’inquiète pas pour moi. Je vais juste dormir et lire un peu. » Je rajoute quelques détails pour masquer mon malaise.
« D’accord… » Il m’adresse un regard méfiant. « N’hésite pas à m’appeler si tu as besoin de quoi que ce soit.
— Oui, sans faute.
— Je sais que tu n’en feras rien », contre-t-il, les lèvres pincées.
C’est plus fort que moi ; je n’aime pas être un fardeau. « Sans doute… Mais je te promets de rester tranquille dans mon fauteuil au coin du feu », assuré-je en restant à table jusqu’à ce qu’il ait fini de manger.
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Le soleil se couche tandis que je galope à travers la brume qui baigne les montagnes de Seren et pare le ciel de teintes orange et rose. Dès que Finnian a eu fini de prendre son petit-déjeuner, je suis montée dans ma chambre d’une démarche faussement hésitante et ai lu un chapitre de l’un de mes livres, histoire de ne pas lui mentir complètement. Bien sûr, je n’en ai retenu aucun mot, mais je m’accorde un bon point pour l’effort.
Mon cheval avance sans faiblir alors que nous descendons le long de la falaise abrupte. Même si je suis partie assez tôt pour arriver avant le commandant, j’accélère l’allure une fois que nous avons atteint un terrain moins pentu et nous traversons la forêt dense sans faire de rencontre sanglante. Le sol est encore boueux après l’orage de la nuit et la surface du lac est si bleue qu’elle projette comme une lueur sur toute la clairière. Certains jurent que ce phénomène est l’œuvre des dieux.
Je dégaine l’épée à ma ceinture et mets pied à terre. Je remets en place ma tenue en cuir et ma cape tout en conduisant ma monture derrière un gros rocher moussu. Il se dresse devant la bouche d’une grotte où ont été gravés les symboles du dieu de l’eau. Grâce à ces protections, aucune bête ne peut se cacher dans ses profondeurs. Nous nous y dissimulerons si Cayden nous a tendu un piège.
Je jette un coup d’œil de l’autre côté du rocher et tends l’oreille. Aucune trace du commandant. L’obscurité gagne la forêt et un croissant de lune apparaît, encadré de nuages. Quelque chose crée des vagues sur le lac, mais je n’ai pas le temps de m’avancer pour voir de quoi il s’agit. Une main me tire en arrière et m’emprisonne les poignets. J’assène un coup de pied dans le tibia de mon assaillant.
« Détends-toi, petite ombre. C’est moi.
— Oh, charmant ! » La colère bouillonne dans mes veines. « Voilà qui rend tout ce jeu de prisonnière dans un bois sombre bien plus agréable.
— Tu m’as menacé d’une lame sur la gorge avant de t’enfuir. » Il met la touche finale au nœud qui m’entrave et me tourne face à lui. « Considère mon geste comme une mesure de précaution. »
Je relève le menton et retiens mon souffle en découvrant ses traits. Je comprends mieux pourquoi les rumeurs le définissent comme un démon. Sa beauté est tout bonnement irréelle, sauvage, à l’instar des pics déchiquetés et enneigés des montagnes, ou de l’océan déchaîné qui s’écrase sur des plages de sable noir.
Il a rabattu la capuche de sa cape et des boucles chocolat ébouriffées lui barrent le front et titillent la pointe de ses oreilles. Je contemple la cicatrice qui se détache, pâle, sur le hâle de sa joue, et croise son regard perçant. Ses iris émeraude semblent luire dans la nuit et je les sens danser sur mes traits.
« Ça n’a pas eu l’air de te gêner, commenté-je.
— Je n’ai jamais dit le contraire. » Il se déplace pour passer le reste de la corde autour d’un arbre et me saucissonne contre le tronc tel un animal enragé.
La sueur s’accumule le long de ma nuque et je prends une longue inspiration pour me calmer. Je me cabre contre les liens rugueux, mais en bon soldat, il sait comment attacher un prisonnier.
« As-tu apporté ce que j’ai demandé ? » m’enquiers-je.
Il entre de nouveau dans mon champ de vision et me montre une longue fiole transparente remplie d’un liquide noir scintillant. « Cet élixir permet de faire pousser des cultures sur un sol stérile.
— Comment as-tu su que je pourrais en avoir besoin ? » Parce que c’est le cas. Et je trouve troublant qu’il l’ait deviné.
« Si tu vis dans le coin, explique-t-il avec un geste de la main pour englober les alentours, il doit être difficile de cultiver quoi que ce soit. »
Il fait un pas vers moi, puis un autre. Je soutiens son regard tandis que la distance entre nous s’amenuise. Il s’arrête à un souffle de moi. Écrasée par sa présence dominatrice, je m’oblige à m’enfoncer les ongles dans les paumes pour garder un semblant de raison. Je fronce les sourcils. En réponse, un lent sourire retrousse les commissures de ses lèvres et étire le trait de sa cicatrice. Il range la fiole dans l’un des étuis attachés sur ma cuisse.
« Suffisant ? » demande-t-il en reculant, les pouces dans ses poches. Je pince les lèvres, soulagée qu’il ait mis un brin de distance salutaire entre nous, et détaille sa silhouette imposante. Il porte la même tenue d’assassin que la veille et paraît encore plus menaçant sous le clair de lune que dans l’ombre du grenier.
« Acceptable, réponds-je en croisant de nouveau son regard. L’héritière Atarah… Qu’est-ce que tu lui veux, commandant Veles ? »
Il hausse un sourcil. « Je vois que tu as fait tes recherches, princesse Elowen.
— Comment sais-tu qui je suis ?
— Appelons ça de l’intuition.
— Je te félicite d’avoir su faire suffisamment bouillir ta cervelle pour arriver à cette conclusion. J’imagine que ça a été compliqué. »
Il ricane. « Je dois dire que tu maîtrises la morgue royale à la perfection.
— Tu m’as attachée à un arbre !
— Parce que je ne veux pas que tu t’enfuies ou me balances un couteau au beau milieu de la conversation, princesse.
— Alors ne me donne pas de raisons de le faire, démon ! » Je tire de nouveau sur mes liens. « Et ne fais pas l’innocent. C’est toi qui m’as d’abord plaquée contre un mur. »
C’est pas faux, semble-t-il dire en haussant ses larges épaules. « As-tu déjà songé à récupérer tes dragons ? »
Son changement de sujet radical me frappe de plein fouet. Si je n’étais pas ligotée, j’aurais vacillé.
Tous les jours.
J’y pense tous les jours.
La culpabilité de les savoir enfermés dans ce château me ronge l’âme et chaque fois que je me réveille avec un mal de gorge, je me souviens de la nuit au cours de laquelle je me suis échappée d’Imirath… Je me rappelle mes tentatives désespérées de me jeter à bas du cheval d’Ailliard tandis que nous galopions toujours plus loin du palais ; j’entends mes cris et mes pleurs qui n’ont cessé que lorsque je n’ai plus été capable d’émettre le moindre son. Au fil des ans, j’ai bien tenté d’élaborer des plans, mais si je meurs, personne ne sauvera les dragons.
Mon lien s’est endormi dans ma poitrine et je ne les sens plus. Je n’ai désormais qu’un grand vide. Un gouffre infini autrefois rempli de lumière et d’amour. Tout ce qu’il me reste, ce sont les souvenirs de leurs écailles aux couleurs vibrantes, de leurs petits corps perchés sur mes épaules alors que nous nous promenions en toute liberté dans le château. Seulement, c’était avant qu’ils ne claquent des crocs à l’encontre de mon père quand ce dernier avait voulu me corriger peu avant mon cinquième anniversaire. Ils n’étaient encore que des dragonnets et aucun titre ni statut n’avait le pouvoir de briser leur loyauté. À l’instant où Sorin a mordu l’auriculaire de mon père, notre vie a basculé.
« Il est impossible de marchander avec un fou.
— Je suis d’accord. » Cayden effleure sa lèvre inférieure avec son pouce avant de croiser les mains dans son dos. « Pourquoi négocier pour quelque chose dont on peut s’emparer ?
— Un vol ? demandé-je d’une voix hésitante. Tu parles de libérer mes dragons ?
— En effet.
— En échange de quoi ? » Je me force à redescendre sur terre. L’espoir est une émotion dangereuse qui nous rend insensibles à toute logique, mais je peine à l’empêcher d’enfler dans ma poitrine.
« Tu restes en Vareveth une fois la mission accomplie et quand la guerre éclate, tu utilises tes dragons contre Imirath. »
Je frissonne. Dissimuler son anxiété est ce qu’il y a de plus dur et j’ai du mal à garder un ton égal. « Et c’est tout ? C’est tout ce que tu exiges de moi ? »
Ma décision est déjà prise. Pour être exacte, elle l’est depuis l’instant où j’ai convié Cayden à ce rendez-vous hier soir. Je ne m’en étais simplement pas rendu compte. Je mérite mieux que rester cachée toute ma vie. J’aime Aestilian et l’aimerai toujours. Or, l’amour ne doit pas contraindre ; il doit aider à s’épanouir.
« Tu devras signer un traité d’alliance en bonne et due forme, mais oui, c’est tout, confirme-t-il d’un hochement de tête.
— Et qu’en est-il du roi Eagor et de la reine Valia ? J’ai besoin de connaître leur position. » En leur qualité de dirigeants de Vareveth, ils ont sûrement leur mot à dire.
« Ils ne sauront rien du sauvetage si c’est ce que tu souhaites.
— Comment est-ce possible ? »
Cayden marque une pause comme pour renforcer le poids de ses mots. « Vareveth est régi par des lois martiales différentes de celles de la plupart des autres royaumes. Ce vol est une opération militaire. Je n’ai donc pas besoin d’en référer à mes souverains.
— D’accord…, murmuré-je avec lenteur pour me donner le temps de digérer l’information. Comment vont-ils interpréter ma présence en Vareveth dans ce cas ?
— Eagor estime que t’avoir chez nous pourrait influencer les autres royaumes en notre faveur. Pour l’instant, ils ont choisi de rester neutres. Tu es l’héritière directe du trône d’Imirath. Que tu nous rejoignes nous présente sous une lumière positive et nuit à l’image de Garrick. »
Il ne m’en faut pas davantage pour comprendre que Cayden n’est pas du genre à se laisser marcher sur les pieds. C’est lui qui le fait. Il parle de ses souverains comme s’ils n’étaient rien d’autre que des pions dans ses manigances.
« Détache-moi », exigé-je. J’ai besoin de rassembler mes idées. Je ne peux pas continuer à vivre pour les autres et il n’existe rien dans ce monde de plus important que retrouver mes dragons. Être conscient de ce à quoi on a droit et s’en saisir ne devrait pas être synonyme d’égoïsme.
Plus question de me cacher.
Plus question de vivre tel un fantôme.
« Et tu m’accompagnerais pour ce sauvetage ? demandé-je en massant la peau irritée par les liens.
— Tu ne peux déjà plus te passer de moi ?
— Tout à fait. Tu feras un excellent bouclier. » J’invoque la colère que j’ai ressentie lorsqu’il m’a ligotée et lui assène un coup direct dans la joue. « Ne m’entrave plus jamais, enfoiré. »
Il tourne lentement la tête et me regarde avec un air… choqué ? Intrigué ? Un mélange des deux ? « C’est ça, princesse. Je viens avec toi, dit-il enfin.
— Bien, mais il y a d’autres choses dont on doit discuter… » Je m’interromps et triture l’extrémité de ma tresse.
Étant donné que mes dragons ont brûlé sa sœur, la reine Isira, je ne peux pas avouer à mon oncle Ailliard que je retourne en Imirath pour les récupérer. À chaque fois que j’ose aborder le sujet, la conversation se termine par des cris. Et tout cela parce que l’année de mes 10 ans, mon père avait engagé un mage pour tenter de briser notre lien. Le sort avait rebondi et rendu les dragons hystériques. Ce jour-là, les victimes, dont ma mère, avaient été nombreuses… et le feu n’avait fait que redoubler lorsque l’un des soldats m’avait traînée par les fers hors de la pièce.
Ma mère n’était pas aussi cruelle que mon père. Toutefois, pour chacun de mes anniversaires, elle restait silencieuse sur son trône tandis qu’un interrogateur me rouait de coups dans l’espoir que je leur dise comment rompre le lien. Mon supplice ne s’arrêtait qu’une fois que je perdais enfin connaissance.
« J’ai des gens sous ma responsabilité, reprends-je. J’ai besoin de cet élixir que tu m’as donné et d’un approvisionnement régulier en nourriture pour Aestilian. Je ne laisserai pas mon peuple mourir de faim.
— Aestilian ?
— Mon royaume », expliqué-je succinctement. Cayden n’a pas besoin d’en savoir plus. « Ça doit être mis en place avant d’envisager le sauvetage.
— Parce que tu prévois de mourir en Imirath ?
— Si ça arrive, je t’entraînerai dans mon trépas. »
Il retient un petit sourire en coin. « Je m’occupe de l’élixir et tu as ma parole : Eagor fournira assez de denrées pour soulager ton peuple.
— Alors on a un accord, Veles. » À la perspective de revoir mes dragons, il me faut canaliser toute mon énergie pour ne pas caracoler dans la forêt telle une ivrogne. Je baisse la tête le temps d’arrêter de sourire. Je ne quitterai pas Imirath sans eux. J’ai attendu quinze ans pour cette opportunité et je ne crois pas pouvoir survivre une année de plus sans les avoir auprès de moi. « Il y a un endroit où il faut que je me rende.
— Où ça ? »
Je fronce les sourcils. « Nous sommes peut-être alliés, mais nous ne sommes certainement pas amis. Je ne te dois aucune explication.
— Morte, tu ne m’es d’aucune utilité, déclare-t-il en détachant les rênes de ma monture et en me les tendant. Nous discuterons des détails en route. Je te veux en Vareveth d’ici une semaine, et nous allons travailler ensemble pendant des mois, voire des années. Alors autant t’y habituer dès ce soir.
— Désolée, mais si j’avais des parents, je suis sûre qu’ils réprouveraient l’idée que je me balade dans les bois avec un inconnu. »
Il dégaine son épée et la pose à plat sur ses paumes. « Elowen Atarah, reine d’Aestilian et princesse d’Imirath. Moi, Cayden Veles, commandant de Vareveth, jure de te protéger de tout danger, de cet instant jusqu’à mon dernier souffle. » Son regard s’attarde brièvement sur mes lèvres entrouvertes. « Tes ennemis sont les miens. Ma lame t’appartient. »
Ma gorge se serre tandis que je m’imprègne de son serment. Je ne lui fais pas confiance, je ne l’aime pas des masses, seulement je peux collaborer. Il a besoin de moi pour atteindre ses objectifs, tout comme j’ai besoin de lui pour atteindre les miens. C’est une alliance fondée sur la vengeance, cependant elle reste valide.
Je vais disposer d’un approvisionnement en nourriture régulier pour Aestilian.
D’une opportunité de récupérer mes dragons.
Et d’un soutien pour m’opposer à Imirath.
C’est tout ce dont je ne pouvais m’empêcher de rêver.
Je tends les bras pour me saisir de mes dagues dragon. « Cayden Veles, commandant de Vareveth. Moi, Elowen Atarah, reine d’Aestilian et princesse d’Imirath, jure de me battre à tes côtés en tant qu’alliée dans la guerre qui se profile. Mes couteaux et le feu du dragon sont à toi », juré-je avant de rengainer mes lames.
Nous ne nous quittons pas des yeux. Nos souffles se mêlent, mais nous n’entendons que le courant impétueux de la rivière Fintan, les hululements lointains des hiboux et le bruissement des feuilles dans le vent.
« Voler un bouquin est plus facile que cinq dragons », murmuré-je en guise d’explication. Je traque les mouvements de la secte du feu depuis quelques semaines déjà. Autant profiter de cette trop rare escapade sans escorte pour lui rendre une petite visite et évaluer du même coup les compétences de Cayden en matière de furtivité. « Considère ça comme un entraînement, démon. »
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Les sectes religieuses se déplacent en fonction des phases lunaires afin d’éviter de se croiser. Elles peinent à s’entendre étant donné que leurs rivalités reflètent les rancunes de leurs dieux. Puisque ces derniers dorment depuis cinq cents ans, je me demande à quoi peuvent bien servir tous leurs rituels.
« Où veux-tu qu’on se retrouve avant de partir pour Vareveth ? demandé-je pour mettre les choses au clair avant d’arriver près du camp de la secte du feu. J’imagine qu’on s’y rendra ensemble puisqu’il faudra passer par Feynadra ou Urasos.
— Je vais t’escorter directement d’Aestilian avec plusieurs de mes meilleurs soldats, répond Cayden comme si cette solution allait de soi.
— Hors de question.
— Pardon ?
— Tu ne viendras pas en Aestilian.
— Elowen… », commence-t-il en se pinçant l’arête du nez. Le son de mon prénom sur ses lèvres… à la fois familier et nouveau… Je ne saurais dire ce que ça me fait ressentir. « J’ai juré de te protéger et cela inclut également ton peuple.
— Un serment forgé par commodité est le premier à être rompu lorsqu’il devient gênant. »
Cayden grince des dents, les poings crispés sur les rênes. « Pourrais-tu au moins me dire où ça se trouve ?
— Bien sûr que non. »
Il passe la main sur sa mâchoire carrée. Il semble sur le point de me défier avant de renoncer.
« Sais-tu où se trouvent les ruines du temple du dieu de la terre ? » s’enquiert-il à la place. J’opine du chef. Connaître l’emplacement de ces édifices est vital si on veut survivre à une nuit dans les forêts de Terrwyn ou de Sweven. « Mes hommes et moi t’y retrouverons. »
Le point de rendez-vous est vraiment à côté de mon royaume. Et parmi les temples, c’est le plus proche de la taverne où nous nous sommes rencontrés. Le trajet sera donc relativement court. J’aimerais lui demander de choisir un lieu sacré plus éloigné, or je ne tiens pas à éveiller ses soupçons.
Cette conversation est sans doute la première d’une longue série de différends engendrés par nos personnalités et priorités divergentes.
« Entendu, concédé-je. Tu as dit que tu voulais être en Vareveth dans sept jours au plus tard, c’est ça ?
— Oui, je vais faire déplacer mes soldats dès mon retour ce soir, mais si tu ne nous rejoins pas au temple d’ici la fin de la semaine, je te retrouverai. Mes hommes te serviront de gardes du corps quand nous serons en Vareveth et ailleurs. Tu n’as donc pas besoin de former ta propre équipe. »
Je sens le poids de son regard et me tourne vers lui en veillant à mettre le soulagement que je ressens sous clé, loin de toute émotion qu’il pourrait lire sur mes traits. Quitter Aestilian est une chose que j’ai choisie et je doute que la plupart de mes compagnons veuillent m’accompagner et foncer tête baissée dans un conflit et autres stratagèmes politiques. Le seul qui me suivra sans aucun doute est Finnian… et peut-être Ailliard. Mon oncle sera probablement agacé, toutefois, je ne crois pas qu’il restera en Aestilian si je n’y suis pas. Même s’il risque de se comporter en affreux grincheux, je serais soulagée de l’avoir avec moi pour assister aux réunions politiques.
« Pourquoi devrais-je croire que tes soldats me protégeront ? demandé-je finalement.
— Parce que je punirai personnellement ceux qui défieront mes ordres. » Et sa mine orageuse ajoute : Personne ne veut être la victime de mon courroux. « Tu es la seule capable d’empêcher mon armée d’être brûlée vive si Imirath relâche les dragons. Je n’ai pas l’intention de mourir avant d’avoir mené cette guerre à son terme. » Une expression sombre lui tord les traits et il a tout d’un homme mû par la vengeance.
Je détourne les yeux et me reconcentre sur le chemin. Un léger tremblement me parcourt les mains tandis que l’image de sa rage contenue reste gravée dans mon esprit. Puisque nous détestons la même personne, peut-être nous sera-t-il possible de trouver un terrain d’entente. Malgré cette perspective, j’ai l’impression de m’enfoncer dans l’obscurité la plus totale, sans savoir quelle voie suivre.
« Je ne passerai pas les frontières de Vareveth sans avoir au préalable signé un accord officiel. Je suis consciente qu’il est compliqué de rédiger de tels documents dans un délai aussi court, seulement je veux que nos serments soient retranscrits et signés devant témoins. »
Des tambours retentissent au-delà de mon champ de vision. Nos vêtements de cuir chuintent sur nos selles au moment où nous nous laissons tomber sur le sol l’un à côté de l’autre. Je sursaute lorsque le bras de Cayden effleure le mien. Quand il s’agit de contact physique, je n’aime pas être prise au dépourvu, mais je reste tout de même stupéfaite par la vitesse avec laquelle il s’écarte lui aussi.
Une autre trêve non aboutie…
« Ma parole vaut serment de sang, princesse. Toutefois, je te donnerai ton précieux papier et ces paraphes si tel est ton souhait. »
Je croise les bras avec un petit rire. « Je serais idiote de te croire sur parole. Soit tu me fournis une preuve de notre accord, soit je laisse tout tomber.
— Vraiment ?
— J’ai vécu comme un fantôme pendant quinze ans. Il ne me sera pas difficile de retourner dans l’ombre. Tu n’entendras plus jamais parler de moi.
— Comme je te l’ai dit, je te retrouverai où que tu te terres, déclare-t-il en faisant un pas dans ma direction, une promesse implacable flamboyant dans ses iris.
— Ne me trahis pas et tu n’auras pas à subir ton premier échec, rétorqué-je en redressant le menton sans me laisser intimider. Es-tu toujours aussi arrogant ?
— Et toi aussi exigeante ? » Il laisse échapper un petit ricanement. « Tu n’abandonneras pas.
— Ta présence m’est tout à fait insupportable. » Nous sommes presque poitrine contre poitrine. « C’est une motivation suffisante pour choisir d’autres options.
— Charmante. Tu es aussi douce que le miel. » Il secoue la tête. « Tu veux te venger autant que moi, et je suis le seul qui est prêt à t’aider à libérer tes dragons. »
Je m’oblige à ne pas grimacer. Je préfère souffrir en silence plutôt que devoir demander de l’aide à qui que ce soit. Ça me donne la sensation d’être un fardeau, et avec Cayden, j’ai tout bonnement l’impression de ne pas être à la hauteur. « Sans doute, mais la réciproque est vraie.
— Non. Tu n’es pas la seule à pouvoir m’aider. » Il aboie quasiment le dernier mot. « En revanche, tu es la seule qui en vaille la peine. »
Son propos étouffe toutes les répliques que j’avais préparées et me fait prendre conscience de sa proximité. Je lutte contre l’envie de reculer et reste ancrée sur place pour ne pas être la première à céder. Nos souffles se mêlent aux vibrations des tambours. Sans me lâcher du regard, il finit par faire un pas en arrière avec une lenteur délibérée.
« Y a-t-il une raison particulière pour laquelle tu ne fais pas tes courses comme une personne ordinaire ? À moins que cambrioler une secte ajoute du piment à l’histoire ? »
Je lève les yeux au ciel. « Je n’ai aucunement l’intention de répondre à tes questions donc tu peux te taire quand tu veux.
— D’accord, murmure-t-il avant de fermer la bouche. Tu as vu ça ? demande-t-il soudain.
— Quoi donc ? » J’inspecte les alentours avant de réaliser que je viens de me faire prendre à mon propre jeu. Je le laisse ricaner et avance vers le bruit. « Le livre dont j’ai besoin se trouve dans la tente de la grande prêtresse… J’aimerais qu’on ne tue personne.
— D’autres désirs, Votre Majesté ? »
Je le foudroie du regard. « Que tu disparaisses est le seul qui me vienne à l’esprit.
— Je suis honoré d’avoir une petite place dans tes pensées, princesse. »
Nous atteignons les abords du camp et distinguons des tentes usées entre les troncs. Un grand feu autour duquel s’est assemblée une cinquantaine d’individus illumine la zone.
Je m’accroupis derrière un buisson et jette un coup d’œil à la scène. « Des pensées teintées d’envie de meurtre et de sang, grommelé-je.
— Encore mieux. »
Vêtue d’une robe rouge qui engloutit sa silhouette, la grande prêtresse se tient au centre du cercle, au plus près du brasier, et psalmodie une prière en tenant un calice au-dessus de sa tête. Elle jette ensuite une poudre chatoyante et les flammes redoublent d’intensité. Elle s’incline, les paumes tournées vers le ciel, et une odeur de citronnelle s’envole dans le vent.
« Déesse, entends-nous ! » crie-t-elle alors que des braises crépitent à la base du brasier. Je me penche davantage, impatiente de voir ce qui va se passer.
Une lumière orange et aveuglante jaillit soudain et me fait sursauter. Je plaque la main sur ma bouche pour étouffer mon exclamation de surprise tandis qu’une silhouette prend forme dans le feu… La poudre devait contenir de la magie. La prêtresse élève la voix jusqu’au cri et les disciples s’asseyent sur leurs talons, les yeux rivés vers l’éther. Une nouvelle flamme s’élève, suivie d’une vingtaine d’autres. Chacune prend l’allure de minuscules dragons. Leurs corps flamboyants virevoltent autour du brasier et au-dessus du cercle de prière. De nombreux marchands vendent ce genre de sorts capables de conjurer des créatures. Celles-ci n’ont rien à voir avec mes dragons, mais le tour n’en reste pas moins fascinant.
« Cette toile là-bas porte le symbole de la flamme triple, intervient Cayden. On devrait se dépêcher. »
Je détourne le regard du spectacle et le suis le long de la ligne d’arbres plongés dans l’ombre. Nous nous déplaçons si silencieusement que je n’entends même pas le bruissement de l’herbe sous nos pas.
Nous arrivons bientôt derrière l’ensemble des tentes. Elles ne sont pas vraiment montées selon un ordre précis, et c’est sans doute inutile puisque la secte voyage constamment. Je me plaque contre la première et l’énormité de ce que je m’apprête à faire s’impose enfin. Je serre les lèvres pour ne pas craquer. Après s’être assuré que la voie est libre, Cayden me fait signe d’avancer. Nous passons de tente en tente, chacun épiant à tour de rôle les sons et les mouvements.
Une fois que nous arrivons devant la tente au symbole, Cayden repousse discrètement un rabat et inspecte l’intérieur. Personne. Nous entrons.
Seulement éclairé par quelques bougies, l’espace est plus sombre que ce à quoi je m’attendais. Un lit de sol recouvert de lin et de couvertures de laine repose au centre de l’unique pièce. Une table de prière orne le coin près de l’entrée et quelques malles sont disposées çà et là.
« Monte la garde », dis-je en me précipitant vers la table. Depuis que j’ai espionné cette conversation à travers le plancher de la taverne, le titre de l’ouvrage que je cherche est resté gravé dans mon cerveau. Les Flammes du dragon. La voyageuse ne cessait de s’extasier sur la justesse des représentations et j’espère en trouver une semblable à l’un de mes dragons. Il se peut que les gravures ne soient que le fruit de l’imagination de l’artiste, mais je dois en avoir le cœur net. Je reconnaîtrais leurs écailles entre mille. J’ai besoin de les voir, même si ce n’est qu’à travers une image.
Ce désir mêlé de désespoir est trop embarrassant pour que je puisse l’avouer à Cayden.
L’ouvrage sur la table de prière n’est pas le bon. Je m’agenouille près d’une malle et en crochète la serrure. Elle ne contient que des écharpes et des vêtements d’hiver. La chance me sourit quand j’ouvre la deuxième. Je soulève l’ouvrage et le pose près de moi pour reverrouiller les loquets, au moment où Cayden s’approche et m’oblige à me mettre debout.
Il cale mon butin sous son bras et me pousse vers la sortie. « Je suis ravi que tu aies obtenu ton livre d’histoires, seulement le rituel est fini. »
Nous nous élançons à l’extérieur. L’air vif me brûle la gorge tandis que nous zigzaguons entre les tentes et filons retrouver la sécurité que nous offre l’obscurité. Cayden me dépasse sans se rendre compte que je me suis arrêtée.
« Elowen Atarah, murmure le vent.
— Qu’est-ce que tu fabriques ? grogne-t-il en faisant marche arrière, l’épée dégainée.
— Reine du Feu », continue la voix douce en volant vers moi. Je comprends que Cayden l’entend aussi quand il tourne la tête dans ma direction.
Les membres de la secte se tiennent près des tentes, l’échine courbée. La grande prêtresse vient se placer devant eux. Mon instinct m’ordonne de fuir, or mon esprit m’oblige à ne pas bouger.
« Si l’un de vous la touche, il meurt, déclare Cayden en me protégeant de sa lame. Et je promets que ce sera douloureux. »
Je suis surprise par son ton hargneux. Je dégaine mes couteaux et, comme avant chaque combat, j’ouvre mes sens afin de repérer mes prochaines cibles.
« Nous ne lui ferons aucun mal », répond la prêtresse en s’avançant toujours avec lenteur, le visage dissimulé par la capuche de sa robe. « Je vous ai vus dans le feu.
— Elle nous a vus lui dérober son bouquin dans les flammes ? marmonné-je, stupéfaite.
— Une sécurité de premier ordre, » commente Cayden.
Je ne suis pas croyante, mais que la prêtresse me surprenne en train de voler par le biais d’une illusion me semble sacrilège.
« La Reine Dragon ressuscitée de ses cendres. J’ai attendu longtemps pour vous rencontrer », enchaîne-t-elle en fouillant dans sa poche.
Cayden s’interpose en adoptant une position défensive, mais elle se contente de brandir une magnifique amulette montée sur une chaîne en or. Un rubis en forme de losange orne la base du pendentif d’où s’élancent des branches dorées qui s’enchevêtrent pour représenter un diamant encore plus grand.
« Tendez la main, dit-elle.
— Je ne peux pas », réponds-je en ressentant un brin de culpabilité pour le vol du livre. La foule debout devant les tentes me met mal à l’aise, mais les disciples ont rabattu leurs capuchons. Le fait de pouvoir distinguer leurs traits a au moins le mérite de rendre toute la situation moins angoissante.
« Ce talisman a été créé pour vous. » La prêtresse s’approche encore.
Je rengaine mes dagues et abaisse l’épée de Cayden. Il me laisse faire, mais refuse de la remettre dans son fourreau.
« C’est vital, reprend-elle.
— Comment ça ? » demandé-je en tendant la paume.
Elle y dépose délicatement l’amulette. « Quand vous serez prête, vous pourrez le porter. Laissez-vous guider. »
J’attends qu’elle finisse son explication, mais elle referme la bouche. Je fronce les sourcils et me dandine, hésitante. « Qu’arrivera-t-il si je le mets avant d’être prête ?
— Le feu dans lequel votre âme a été forgée vous réclamera et vous retournerez à la poussière. »
Oh, rien que ça… Pourquoi ne suis-je pas surprise ?
L’amulette pèse dans ma main. Cayden se penche pour me la prendre et la range en sécurité dans sa poche.
« Merci pour ce bijou de la mort, cependant nous devons nous mettre en route », déclare-t-il en me faisant reculer jusqu’à la lisière des arbres.
Je le suis, encore interdite, et bientôt, mes semelles crissent sur les feuilles et les brindilles qui tapissent le sous-bois.
« Faites-leur craindre les flammes d’une reine, m’exhorte la prêtresse avant de s’interrompre une seconde. Nous nous reverrons, Reine du Feu. »
Je croise les bras sur mon ventre comme une étreinte tandis que nous nous éloignons du camp. Plus la distance avec la secte s’agrandit, mieux je me sens.
« Peut-être qu’elle me donnera une bague incinératrice d’âmes la prochaine fois. J’aimerais vraiment porter une parure assortie lorsque je croiserai mon créateur. »
Cayden s’esclaffe. « Je conserve le talisman.
— Tu veux te servir du bijou de la mort comme garantie ?
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